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Fst prope te ignotus, cubito qui tangat, et acre 
Despuat in mores, arcane que crimina Ccorpat. 


Tu ne me connois pas, et tu me vois sans cesse. 


Tremble, je peins tes moeurs , tes crimes , tes bassesses, _ 
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AU LECTEUR. 


ON 2 Ccrit la vie 40 ministre uo fi- 
nances, et ses infames trames ont te 


devoilées. On Ta peint avec les coulcurs 


qui lui conviennent. Un bel esprit a écrit 


la vie du corryphie de Taristocratie, de 


cet abb2 non moins odieux aux bons 
francais , de ce Maury, dont le nom seul 
est un outrage, et la plume d-bile de 
Verivain a jerts le ridicule sur le person- 
nage qu'il devoit accabler des traits de 


la haine et de la vengeance publique. Ce 
nest point ainsi qu'il faut Ecrice dans un 
instant oh la patrie est en danger; C'est 
avec le pinceau de la vérité ( pinceau le 
Fus terrible qu'on puisse employer ) 


qu'on doit tracer le tableau des cnnéẽmis 


de la revolution: ils seront toujours assez 
hideux, ils sont ressemblans. Voict, lec- 
teurs , la vie du vicomte de Mirabcau: 


si vous étiez paisibles et heurcux; si ” 


tous, vous connoissiez ceux qui mettent 


des entraves aux deliberations du scnat 
auguste qui prepare , avec tant de peines, 
de soins et de dangers , oui, de dangers, 
votre felicite et votre gloire „ Je ne souil- 
lerois pas vos regards du tissu d'horreurs 
que je vais mettre sous vos yeux; mais 
connoissez vos ennemis , non pour les 
mepriser , ils seroient trop heureux; hais- 
sez-les et frappez, frappez sans remords. 


V 
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VVV 


DEMIRABEAU. 


Le chevalier de Mirabeau (1) eut pour pere 
(ii pater est quem nuptie demonstrant) le mar- 
quis de Mirabeau, homme singulier, auteur 
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philosophe , cconomiste outré, aFectant le stoi- 
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eme le plus rigide dans ses ouvrages, ct vivant 
dans le pins grand scandale. I! ent pour mere la 
marquise de Mirabeau, issue de la tres-ancienne 
maison de Pierre Buffière, prem'cr baron du Li- 
mousin. Cette dame est malheureuscment cClebre 
par les persecutions que lui fir eprouver son cruel 
coux , et par les chagrins inouts que lui cause- 
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(i) Nous donnons le titre de vicomte au Mira- 
beau cadet, parce qu il est g6neralement connu sous 
eetie denomination ; mais il ne signe lui-mème que 
CHEVALIER, N 55 . 


A 


(6) 
rent ses deu fi's. On peut dire qu'elle ne trouva 
de consolattons qu dans sen coprage ir coran- 
laoie ct dans la tendretse de Cabris sa fille, 

On sc justsluent Cor c de voir jouer un 
rd. au chevaller de Mirabeau dans une kexolu— 
tio C)uime cdle-ci, quand on sait qu'il ct le 
war ignorant des hommes, et qu“! a pascé sa 
J- NCHS £4.52 Vic entiètre dans une crapule hon- 
téuse et livre à tous les genres de debauche. II 
a de Pesprit naturel : non de cet esprit que 
notre bon lontaigne appelle energiquement de 
la r.4.597 arsawonnce, mais de cet esprit qu'on 
1 725 dir, avant la revolution, sous le nom 

'erprit fran dis, qui lait deraisonner plaicam- 
ment; de ct esprit de borne cor. pagnie ag! 
Ci :5+te a wavo'r pas I. sens commun, et dent 
les auteurs des 4ctes ces Aptines et celui de !a 
Cirongnts du manege ournissent des mo4e!cs. 

Je passerai ra: i.lem rt sur les premièrcs ar ness 
de la jeunesse Fa Vicente, pour NC pas AlIetcr 
le lecteur sur des faite peu cssentiels. Quclauce— 
uns cependant devoi.cient d&a Pame atroce ct 
eras de ce moner2 titre , qu'on auroit dl 
etou-tzr en na'ssan'. Je ne cite qu'un de c.s 
tra to. qui sn.l1 a p. rr pronver ce one Pavance. 
Je Pai oui rap-or:.r cent fois dans le pays 
meme , ou les pacs le racouce nt a cuts Ls, 


A, 
comme un acte de noirccur a citer dans tous les 
$ICCICS. 

Le vico nte avc1: a peine trcize ans, et (tot, 
ayec la in rquise sa niere,, 2 la terre de Buiere 
dans le Limo sm. Le fiis d'un des gens du cha- 
teau, à peu pres du meme age , enfant de la 
plus belle espèrance, et que la marcuise avoit 
pour ainsi dire adopté, 4 cause des heur-uscs 
d'sdosit'ons qui] annongo't, et dc i acciiont na- 
ture! lon: il &to;t dons, (P ronne mins que cette 
mer inſortunce (1) ne dut sent'r micux combien 


(1) Les malheurs ont tel en-ent Fietri son eme, 


que ceite femme bante aujourd'hui les tripets les 


us infames de la canvital».. On m'asewre mere 
(tant la mauvatsze fertune pent degrader ! ) qu'elle 
ne rongit pas de mettre dans sa poche les Corverts 
dargeiut , dans Jes enfdroits on on invite © n anger. 
Due peuser de deux fils opulens qui ouÞ ent assez 


ur mere pour ne pas Pourvoir a ses besc ine, et 


qui proferent son déshonneur au dexoir cu, la. 


nature leur impose? Cue penser de ces deux nn es 
imconceral Jos gui ne s'accordent one crand- 1] est 


question de se montrer libertius, crapuler x , dissi- 


bateurs et fi's ingrats? Au mon un covyre-t-!! les 


C&80rdres de sa vie et ses vices proves nar ces talens 
qu'il tonne | Hevreyenent an jrickt de la patrie. 
Cuaud je Venends parler, ie fis Ja réflexion qe 
n ins toit la lecture Ces C1 iges Ce FOR Jets : 
© St bonnes choses Peuvelu-eucs SUIT u UNC SULICHA 
ESSE ui,, | 
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(8) 


il est cruel d'avoir des fils ingrats. ) Cet enfant, 
dis-je, Yamusoit dans le parc avec le fils de 8 
| bienfaitrice. Apres plusieurs courses, plusieurs 

jeux dignes de leur age, les deux jeunes gens | 

se trouvoient asse: enfonces dans les bosquets 
du parc pour se croire a Pabri de tous les regards, 

I's s'étoient assis a Pombre pour s'y reposer. 
Depuis plus d'un quart-d'heure ils causoient fa- 

milierement ensemble. Un vertige sembla tout- 

a- coup se saisir du vicomte : on ignore verita- 

blement encore quelle en etoit Ja cause: la de- 

cence et Phonnetete ne permettent pas d'enoncer 


ici celle que Pon soupconna toujours: que les 
gens experimentes la devinent; que les ames 
ncuves ne Papprennent jamais. Des debats asser 
longs, dans lesquels le vicomte n'cut pas le 
dessus, furent la suite de cette agression subite. 
Les deux athletes se calmerent pcu à peu; deja 
ils quittoient Pendroit mysterieux , et Sachemi- 
notent assez tranquillement vers le chateau , quand 
notre heros, qui meditoit sa vengeance , poussa 
brusquement Phonnere jeune homme dans une 
citerne profonde aupres de laquelle il passoit. Le 
vicomte , apres cette scelcrate expédition, prit la 
fuite, et courut aupres de la marquise sa mere 
se plaindre amercment de Pinnocente victime 
qu'il venoit d'immoler à sa rage. A Ventendre, il 


(973 | 


avoit Ete injurié, maltraite, et i] n'avoit ced& 


qu'a une juste defense ; enfin, le hasard seul 
avoit punt si rigoureusement le jeune homme, 
que la colère Pavoit aveugle au point de ne pas 


voir sous ses pieds la citerne dans laquelle il 


Ld ee . / 
cetolt ks © Am e la marq Use „ partagee 


en ce moment entre Vorguzil , qui lui imposoit 
la lot de punir Plbzolence de son protege , et la 
piris que lui Knspiroit le danger d'un enfant 
qu'elle aimoit, ne Int permit pas de e 
le piege , qu Pelle weit pas eu de peine à apper- 


ceroir, si la réflexion lui avoit rappele le carac- 


tere doux et honnete du pretendu coupable , et 
la mechancete precoce et depuis long-temps re- 
connue de Paccusateur. Quoi qu'il en soit, cedant 
aus sentimens divers qui Panimoient , elle or- 
donne à la fois qu'on courre a la citrne , et que 


son Droteze ne paroĩsse plus devant elle. 


Cependant le cri que le jeune homme avoit 
jette au moment de sa chüte avoit été entendu 


par une fille qui gardoit asset pres de 11, et dans 


le pare meme, les vaches du chateau. La dispute 
des jeunes gens ne lui avoit pas entièrement 
echappé; a la faveur du hois elle “toit appro- 


chée; mais elle a dit depuis „ plusieurs fois, 


qu'elle avoit eu bean ecouter „elle n'avoit rien 
compris du sujet de la querelle, sinon que le 
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« 10 * 
vicomte s'obstinoit 1 vouloir une chose que son 
camarade lui aycit constamment refusée. Juand 


Tes gens du chitcan arrivèrent, par les sons de 
cette fille, le jeune homme ctoit dea hors de 
T. au. 


* 
— 


ne fut pas sans une doulevr- réctle qu 
apprit Paccusat'en dont lu chirgeo'r Ie vicomte, 
et la disgrace qui en é&toft la suite. Ie swet de 
la querelle cto't de nature à ne pas Etre expli- 
que , sur-tont par vn enfant tinide ; ihr sta done 
sans defense. II assuroit cependant quwil N'etoit 
point coupabl; qu'il navoit en avenne mamere 
mérite l'horrible traitement ont vit rich 
le jeune Mirabean, et il paro sgoit pardculièr. 
ment touche e la faciii.c que la marquise avoit 
mise à Pexcinme de sa presence. Ses parens, qui 
P: lo!atroie t, nchantés de le voir ech 1PPC aux 
Peril s qu tl avo't couru, le CUrSOwient, ct Lin- 
quictoiont peu de la col ere de leur maltresse! ils 
epcroi nt que le tens lui feroit onbiicr ce leger 
mecontenten.ont , et rendroit A leur fils Si bonnes 
graces; mats elle partit bientot apres avec le vi- 
comte, et tevs deux perdirent pour jamais de 
vue Po 't d- Icur commune injusrice. Ce ne fut 
que quelques anne2s apr2s qu 'on sut à quoi Sen 
tenir sur cette aneedote „ qui ne fait honneur ni 


aux mæœurs, ni au cœur du jeune fils de Tami 
des hommes, 


8 

On sent bien qu'wveg be tels pepchene, le 
vicomte ne pouvyo't Er. owune pesre pour la 
g eicté. On verrs que 81 vie ret qu'une suite 
on int. rrompue de trai:s de cette cs sr ec ce, et de 
pius grands er mes .en"O . 

De 2 retour à Par's av e an dre, il se trouvoſt 
a mem? de repre en lre ses everc'cce, pami les- 
quels il ↄpréféra tou; our: celui des armes: une 
expec2 d'instinct sage 1 y portoit. Cs a i on 'un 
imat inAQliaisant essaie, en naissant, 1 dard 
dont il est arm, et qu: la jeune coulcuvre mord 
le pie! d'un arbuste pour a'guiser sa dent veni- 


_ ls cours, cloaques somptveux, dont il ne sorũ- 


faveur desquelles il $'y maintiendroit. II falloit 
donc qu'il apprit de bonne heure a tout oser 


In ouvroit la carrière m'litaire. L2 marquis de 
M'rabeau, qui C cherchoit 4 e e: moins 
possible de secs en ins, et qui n noroit pas 


meuse. Le vicomte pr :55entulr son destin : sa vie 
derbit étre ag'tee par Pambition , la haine, la 
vengeance et le remords; il devoit ramper dans 


roir, par intervalles, que pour effacer, par des 


cr'm2s plus obscurs, les bacs2sscs éclatantes a la 


sans rien craindre, ou du moins avec P'intime 


persuaeion d'une defense heureuse. Sa na'ssance 


qu'un uniforme et une mod'que pension étoient 
les moyens de sen debarrasser des leur jeunesse, 
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(12) 


se hata de faire recevoir le vicomte dans un re. 


giment. Il devoit y fgurer d'une maniere asser 
convenable. Doue d'un penchant egal pour tous 
les vices, son age , sa galete vive et soutenue, 
son esprit naturel lui pretoient des dehors fort 
Interessans. Son audace extreme , sa forfanterie 
furent bientòt decorces du nom de courage par des 
jeunes gens qui rarement attachent une 1dee juste 
aux mots. Sa propension au luxe , a la prodiga- 
lite Ini donna le relief d'un homme magnifique 
et genereux ; mais Pami des hommes, quoique 
riche, trouvoit à peine, dans sa fortune, les 
moyens de suffire aux depenses que ses decordres 


personnels et une maison montée exigeoicnt de 


lui. La marquise son epouse aimoit Je jeu, et 


c2tte funcste passion ne Pa pas encore quittee. 


On devine alsement , d'après cela, que le vi- 
comte et son ire ne furent pas favorisés par 
leurs p21-as, dans le train de depense anquel ils 
se l:yrerent des 1 ur entree dans le monde. II 
fallut donc suppléer aus avantaf ges qu la ten- 
dresse paternell- 12 leur procura jamais: aussi, 
toutes les ressources furcat-elles employees tour 
a tour par les deux frères, et a qui mieux mieux. 


Dieu sait, et les hommes ne l'ignorent pas, 
quelle noble repntarion ils se sont fait tous deux 
parmi les cheyalicrs Cindustrie un peu fameux ! 


Mais. 


( 13) 

Mais laissons le comte : en defendant avec clo- 
quence les intéréts du peuple dans Passemblce 
de ses représentans, comme tous ceux dont il a 
partage le patriotisme, il ne doit encourir que la 
| haine des ennemis de la constitution. Si la mali- 
onite peut, par quelques souvenirs, entacher sa 
conduite particulière, sa conduite publique efface 
ses desordres prives aux yeux du citoyen. Il wen 
west pas de meme du vicomte. Lhomme honnete 
le meprise comme particulier, parce que rien en 
lui ne fait oublier la depravation de ses mœurs; 
le bon citoyen le hait comme homme public , 

5 


parc2 qu'il wa rien négligé pour saper les fon- 


demens de Pedifice de la liberté française, et 
il y porte encore tous les jours une main aussi 
impuissante que hardie. | 8 

Voila done le vicomte de Mirabeau A Page 
de dix-sept ans, libre pour la premiere fois de 
ea vie, livre tout enticr 2 sa vanite et a son 
insuffisance. Comment va-t=-il pourvoir A des 
besoins sans CESSEC renaissaus, puisqu'ils ne seront 
limités ni par la raison „ mi par le respect que 
tont homme se doit à lu-méme ? Sera-ce avec 
leg misérables doue cens francs que son pere 
lui Fair de pension, qu'il pourra se montrer dans 
toutes les parties de plaisir; qu'il essatera:, an 
ore de son insatiable amour- propre, de Pempor- 


B 


(14) 

ter sur tous les officiers de la garnison Par «es 
bijoux , par sa mise brillante et par toutes les 
_ depenses du luxe et de la debauche ? Puisera-t-il 


dans la bourse de ses nouggaux amis? Non, 


3 


non; son orgneil en seroit justement N 
Ces ressources sont trop peu fecondes et trop 
we ; d'ailleurs elles seroient connues de 


cenx à qui il a interet de les laisser ignorer. La- 


mour se hätera de lui en présenter de plus douces 

et de plus discretes. Cependant dix-huit mois 
écoulèrent avant qu'il en fit usage, soit que la 
marquise sa mere qui l'aimoit, ait fait, pendant 


ce laps de tems, des sacrifices en sa faveur, soit 


que, tres: jeune encore, il nos 1 les 1 On 


d'abord. 


Le lecteur qui se peint le vicomte a la fleur 
de Page , joignant aux graces de la j jeunesse une 
gaieté vive et spirituelle, releyee par le ton se- 


millant de nos petits maltres parisiens, imagine 


aussi-tot qu'une femme de qualité, riche, et sur 
le retour (selon Pusage ) eprise de notre heros, 
va le mettre à meme, en partageant avec lui sa 
fortune, de s'abandonner a ses penchans , 
moyennant certaine redevance et la foi et hom- 
mage. Eh bien! Vimaginatioa du lecteur ne va 
pas assez loin : le vicomte fut encore plus heu- 
reux. 


(15) 
Cetoit'vers ce tems ou la folie confond , dans 
des fetes publiques, les citoyens de tous los rangs, 


de toutes les classes, ou les gens qu'on nomme 
de bonne compagnie Yencanaillent , pour $ainu= 


ser, et ou le reste des citoycns, a la iavcur du 


yy 


masque , ose marcher de pair avec eux; C'ctoit 
en un mot au carnaval de 1 765 que le vicomte. 
rencontra au bal une jeune personne qu: lui parut 
charmante, du moins il la jugea telle à sa taille 
srelte, à son pied mignon, à sa jambe menue, 


et sur-tout à sa danse a la fois animce et majes- 
tucuse. Comment d'ailleurs auroit-il pu ne pas 


chercher à sen faire remarquer ? Tous les jeunes 
gens, officiers et bourgeois, s empressoient au- 
tour d'elle; aucun d'eux ne sembl it la con- 
noitre, et toutes les femmes s'efforgolent cn vain 


de la deviner. Après la contredanse, attention 
d-vint encore plus générale. La jeune demoiselle 
lot Lasseoir aupres d'un jeune homme de vingt 
ans environ, d'une figure très-aimable, fort bien 


mis, et qui n'&toit connu de personne. La foule 
d' dorateurꝭ qui Penvironnoient ne tarda pas à 
Sappercevoir que Cctoit son frere. Ou chercha 
a 1 faire eauser. Ses reponses spiricnelles, pi- 
qnantes et toujours decentes aigmenierent la 


curiositè. On espera qu'en Na a danser, 


la chalcur la forceroit a se demasquer et a com- 
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(16) 

bler ainsi les vœux de Passemblce 5 mais ce fut 
inutilement qu'on iy. invita. Elle assura que elle 
ne danseroit plus,, et tint parole. Le viconte 
s'etoit approche, Il se promit de ne plus la quit 
ter qu'il ne Pait vue sans masque. Plus habile 


que ses rivaux , 1! ne Vattacha qu'a gagner la 
confiance du frere. II se souvenoit que l'adroit 
Jason m'avoit conquis la toison ci e avoir 
dompte le monstre qui la gardoit. Celui-ci 
n'ctoit pas bien terrible; aussi nout-il pas de 
peine a Penlaccr dans les filets qu'il lui tendit. 


II lui fit rem arqucr Pabord, d'une manicere ſne 


et flattzuse , l'empresscment de tous les jeunes 
7 


gens du bal; mais il 11 insinua. en meéme- tems 
que cet empressement pouvoit devenir darge- 
reux pour celle qui en ctoit Kobe :t. Bientôt apreès 
1] feignit de Scloi. Zner d'un ar distrait. Cepen- 
dant la foule crolssoit; les femmes, piquces de 
ce qu'une inconnuè icur enlevoit ainsi les how- 


5 
mages, se méloient aux hommes, et Ivtinoient 


à l'envi le masque dont Pattrait Ctoit si puissant. 


La jeune personne paroissoit moins touciice 
qu'étonnèe de la sensation qu'elle causoit; son 
frere , effrayé par les propos du vicomte, Penga- 
geoit a sortir, quand le vicomte, qui ne les 
avoit pas quitte de Pail , revint, et dit au frere, 
de manière > n'tre entendu que de lui: « mon- 


* 


17 


geur, il me vient une idée; pour mettre fin à 


tumulte, engagez madame à avoir Pair de me 
connoltre; PO ici n'ignore qui je suis, et 


1 


je me flatte, a ia frvenr de mon nom ct de 


notre liaison 5ppor ee, que toute cette cohue 


disparoltra n peu de tems v. Le frere cemmu- 


i 


. , 
niqua la proposition à sa sœur, et como elle 


vit rien de malhonnète, elle Paccepta. On 
peut cro're qu'elle avoit deja remarquè le vicomte, 


* 


et ne 1 11 avolt pas deplu. „ commencèrent 


5 | \ 
done une conversation sur un ton a norenaacr 


mY 
g* = . . 4 1 12 4 | . 
oils se connoiisoient depuis long-tems.. Quand 
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puigce plus sen défendre, il la pria d'ôter con 


2 
pour ne point démentir tout ce qu'ils 
he 
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beau, oup de monde , el 


1 9 Q Re oe WE 
charmante creature; rien 
| 1 


/ * 
vicomte avoit opcre ce que les detours 1 pius 
1333 I - 1 
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vayolent pu obtenir. Les jeunes gens et les fern- 


mes , apres cette dcference marquee , filèrent 


potit=2=petit , les uns pleins d'admiration, le 
5 


autres Tame devorce de jalousie, et convaincus 


2, 


tous de Pintimité de la liaison XE ole heros 


eur entretien, entendu de 
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(18 ) 


avec la belle inconnue. Lui seul triomphoit , et 


Pon peut dire que sa vanite devoit tre ample. 
ment satisfaite. 


Nous ne nous serions pas appesantis sur les 


details de cette avanture frivole dans ses com- 'F 
mencemens, si elle n'avoit eu une suite terrible, WI ;, 
ccmme on va Je voir. Sees 0 
Les deux inconnus etoient depuis deux jours 5 

a Metz, et venotent y fixer leur demenre. Nes . 
de parens distingues , ils avoient été parfaite- x 
ment bien Cleves , et se trouvoient réduits presque 


a la misere par les diss pations de leur pere, 
mort depuis dixhuit mois environ. La jeune per- 
sonne, pour augmenter lcur petite fortune, tra- 
valloit en linge, racommodoit et blanchissoit les 
bas de soie. Le frere esperoit treuver quelque 
Place qui pit assurer a $a sœur, qu'il idolatroit, 

une aisance capable de la mettre a Pabri d'un 
travail penible. 

Le vicomte, par ses assiduités, par ses pro- 
matges, par ses égards, et sur- tout par ses 
dchors de probite , de loyaute et de désintèrcs- 
sement qu'il sut toujours prendre à propos, 
parvint à se faire estimer du frere, et obtint de 
la gur des sentimens encore plus tendres. II 
fut assez heureux pour placer au bureau du gou- 
verrement le jeune homme, à qui la reconnois- 


(19) | 


sance fit prendre le change au point qu'il fut 
constamment trompe sur le genre de liaison qui 
existoit entre sa sur et notre heros. Plusicurs 
nois $ero'cnt écoulés dans cette tranquillitè per- 
fide, lorsque les deux jeunes gens recurent la 
nouvelle de la mort d'un parent cm leur lais- 
soit entre cux deux une fortune de cent vingt 

mille livres. Le frere partit aussi-töt pour Faller 
recnelllir, laissant , par son absence, sa scœur 
aux mains d'un corsaire, dont I'cyenement eveil- 
loit la cupidité. II avoit fallu tous les charmes 
le mademoiselle Ledoux pour fixer aussi long- | 
tems le libertin vicomte; mais la nouvelle de 
Phcritage attisa sa flamme prete 1 Scteindre , ou 
plutöt Lengäges à feindre des sentimens dont 
son coeur fut toujours indigne. 1 

Des que M. Ledoux fut parti, notre heros 
rendit a sa crédule amante des soins plus acsidus 
encore. 5i le propre d'une grande passion n'croit 
pas d'aveugler ceux qu'elle possede; si j'ignoroĩs 
qu'elle fut celle de cette femme infortunce porr 
le barbare qui la tyrannisa, la ruina, et je ſremis | 
Machever..... qui causa sa mort! je m'stonnerois, 
avec Pesprit dont elle étoit douèe, qu'elle ait pu 
Etre dupe du motif de ses nouveaux soins. Ce- 
pendant , depuis que. son amant avoit obtenu 
pour son frere une place au gouvernement, il 


| qui dèevor Oit aa 


dissip ation; mais il toit difficile de parvenir \ 


(29) 
sen étoit applique la majeure partie des appoin— 
temens par des emprunts qu'il n'avoit point rem- 


15 bourscs à son prètendi pr OteFe . Ce trait auroit 


dn sufire pour eclaircr les deux amis. Au con- 


1 


= 1 7 , * 
traire, le Nee e redoubla au gre du vicomte 


J 


co 
S 
vance leur fortune nouvelle. II 


etoit noyé de dettes et menace d'etre chasse de 


son corps, Sil n'appaisoit les cent voix qui secle— 
voicnt contre lui. S'emparer de Pheureuse aubaine 
one le ciel envoyoit à 52 mattresse lui parut le 


moyen le plus expeditif pour raviver son credit 


etcint., et recouvrer la farcur de ses chefs : 3 Car 


il avoit autant d' ambition que de penchant a la 


\ 


Sen rendre maltre, sans que le public indigné 
_ . Le bruit de la bonne fortune 
cM, et de mademoisclie Ledoux getoir deja 
1 Le vicomte cn profita pour donner à 
entendre qu" alloit partager cet heureux eve- 


nement par la rentrée de sommes considerables 


33 4 . ” 2 5 es 
qu'il leur avoit avance. Cependant M. Ledorux , 


en revenant de recueillir la succession, fut tué 


d'un coup de fusil a quelgues lieues de Metz, et 


ne fur Point vol. On rechercha inutilement Tau- 
teur du crime , on ne put jama! 's en decouvrir la 
tracg. La süccession int ainsi toute ent!ero 
entre les mains de la sœur qui „malgré le tendre 


attackement 


(21) 
attachement qu'elle avoit pour con malheureux 
frer2 , ne sentit pas toute Perendue de sa perte. 
Le vicomte $s'y montra très- sensible. Si jcune ! ct 
si scélèrat !..... On ne peut se dissimuler qu'il 
den felicitoit interieurement , puisque ce coup 
de hussard „si cen far un, le mettoit a meme 
4 ntreprendre tout ce qu 1 voudroit oscr. Le 
vicomte venoit d'@tre nommé licutenant à la suite 
du regiment de... . . par la faveur du duc de 
Cloiszul, alors mintstre de la guerre; ce fut le 


premier prétexte qu'il employa pour mettre 
mademoiselle Ledoux a contribution. Sensible, 


noble et genereuse , cette femme adorable ne se 
latsga pas prévenit; et sur les premieres indices 
Tombvarras qu'il lui laissa traitreusement échap- 
per, elle exigea, comme une preuve de confiance 


et d'amour, que le vicomte lui fit connoitre de 


quelle somme il avoit besoin. Le fourbe S obstina 
au silence, et mille louis lui furent envoyés le 
lendemain. Je ne puis penser , -malgre que Pame 
atrocs de cet homme me soit parfaitement 
connue, je ne puis penser, dis-je, qu'il nait 
pas aime sa charmante maitresse pendant quelques 


mois qui suivirent. Il ᷑toit jeune, son cœur ne 


devoit pas Etre gangrene. Oh non ! il n'est pas 
possible, il n'est pas dans la nature de cro're que 


les trois mois qu'ils passerent ensemble a. 
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(22) 


( car mademo:sclie Ledoux Je suivit à son re. 


giment ) furcnt le fruit de sa dissimulation. Le 


soleil n'auroit jamais eclaire un parcil monstre. 
Quand on connolt les hommes, on sait que le 


plus mainvais cœur pale au moins une fois le 


tribut a Phonn-tet6 ct a la sensibilite. Quoi quil 


en soit, la generogite de mademoiselle Ledonx 


sembla le rendre vertueux. Les trois mois cri 
precederent son depart pour Parts yYecoulerent 
dans une sscurits delicieuse. Sa maltresse ap- 
plaudissoit de Payoir pour amant. Peut-0tre le 


souflle de cette divine creature auroit-1] verita- 


blement fait germer la vertu dans le cœur du 
vicomte , si de prétendues aftaires ne Peussent | 
alors entrainé loin d'elle. 


Le vicomte , de retour dans la capitale, loin 


des regards de la scule personne qui put con- 
tenir sa fougueuse jeunesse, se livra bientot 1 


de nombreux écarts. Les liaisons honteuses qu'il 


forma, en donnant une idée de la bassesse de 
ses sentimens, prépareront Pesprit du lecteur au 
reécit que nous avons a lui faire de la triste et 


intéressante avantute dont mademois elle Ledoux 


fut victime. | 


La comtesse Dub arry weétoit encore que [a 


fille PAnge , et vivoit avec le Dubarry, premier 
instigateur de sa fortune. Cet intrigant donnoit 


(23) - 

4 jouer. Nos roucs de la ville et de la cour, 
attircs par les jolis minois que Dubarry avoit 
soin de rcunir dans sa maison, allotcnt cher lui 
yerser leur or. C'est ainsi que cette espece 
dhommes cherche a se distraire du poids de 
Poisivete. C'est ainsi qu'ils deviennent tour-A-tour 
dupes et frippons. Le vicomte y fut conduit par 
son amour pour la debanche „et sur-tout par 

e desir de rencontrer, dans ce tripot, quelques 
jeunes seigneurs avec les zuels il avoit intention 
de se lier. Son espoir ne fut pas trompe. II y 
ft connoissance avec le comte de Lauragnais, 
homme docsprit ct aimable, connu par plusieurs 
petics ouvrages plcins de Gn et de cette me- 
chancetẽ delicate qui fait pardonner volontiers a 
celui qui Pemploie. Le vicomre de Choiccutl 
y venoit aussi, quoiqu alors il fir dans une 
ſosition à voir meilleure compagrie (I); mais 


us * 


(1) Ce vicomte de Choiseuil, accable aujourd'hui du 
mepris de tous les honnetes gens, n'est pas sans quel- 
ques talens ; il a fait des chansons agreables ; il touche 
(ort joliment du forte-piano. Grand coureur de ſilles, 
1 Ctoit,, avant la revolution , le limier des seigneurs qui 
le payoient bien. On Vavoit surnommé la Cliquette, 
parce qu'il 6toit espion de police, et qu'à raison de 
cela, instruit des nouvelles les plus seerètes, il les 
aloit colporter Par tout. 


e 


J Jo 
Xa 
£0 


(24). 
le vicomte de Mirabeau y distingua plus parti. 
cutiercment le marquis de Louvois (2) qui par 


— 


(2) Le marquis de Louvois est mort fort jeune. 
Quelque tems avant sa mort, il étoit tombe dans une 
espece de marasme qui avoisinoit Iimbecillt6, Le pu- 


blic n'en connoissoit pas les causes; mais des rela. 
tions particuleres que j ai eu dans le tems avec les la- 


miliers de la marquise, qui ont été indignes de son 
atroce conduite, m'en ont instruit & fond. Je dis donc 
avec certitude que la marquise de Louvois, nee prin- 


cesse d Allemagne, fort pauvre, fut la principale cause 
de la mort de son eponx. M. de Courtenvaux venoit 
de mourir ; le marquis de Lonvois en heritoit. La 
marquise , sous le pretexte d'arranger les allaires de 
son mari, le fit interdire. Elle le Telegua ensuite 
dans sa belle terre de Silfrand , pres Tonnerre en 


Bourgogne. | a, apres lui avoir fait prendre une potion 


qui aliena sa raison, elle éloigna tous les domestiques 
qu'il aimoit. Ce ne fat cependant que quelque tems 


avant la mort du marquis qu'elle osa le priver de son 
_ valet - de - chambre- hele. M. de Louvois, jeune et 


vigoureux, accoutumé au commerce des femmes, 


languissoit dans cette retraite, La marquise s'en ap- 


per cut, et profita de ce penchant irrésistible pour se 
debarrasser plus promptement de lui. Elle senfermoit 


huit ou dix fois par jour avec lui, et parvint,' ou 


par un coit trop frequent, ou par Iequivalent, à le 
tuer en tres-pen de tems. Je rapporte ceci, non pour 


avoir le plaisir de médire, mais pour démasquer cette 
femme altiere et feroce : c'est la moindre vengeance 


(35): 
ses goiits avoit plus de ressemblance avec lui. 
Cesc au vicomte de Mirabeau qu'on attribua 
long-tems une chanson dont voici le commen- 


CY 


cement : 


De Louvois , suivant les lecons , 

Je fais des chansons et des dettes : 

Les premieres sont sans facons, 
Mais les secondes sont bien faites, etc. 


Il est reconnu aujourd'hui que ces couplets 
sont de M. de Champcnets. Quoi qu'il en soit, 
il puisa dans la société du marquis de Louvois 
ce gout des vers qu'il conserve toujours, comme 
on peut s'en convainere par les differens onvrages 
qi] a produits dans cette revolution: tels que 
les dejeũnets et la contribution poëtique qu'il 


payoit avant son voyage aux actes des apotres. Il 

Tappelloit sa contribution patriotique, et on 

cut dire que P'offrande ctoit digne du citoyen. 
. 81 Y 


Je dis avant son voyage, car il est parti pour 
son regiment , ou Pon vouloit pendre deux offi- 


ciers; et le colonel a declare que si Pon obs 


6 


—— 


qu'on puisse tirer delle. Si Fon devoiloit tous les 
crimes que la cupidite et la frenesie des femmes leur 


font commettre , peut-6ire Seroient-Ils plus rares. 
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rablement sa fortune. La ns 


S {8 


rinoit à les vouloir pendre, il seroit pendu avec 


eux. Reprenons le fil des evenemens. 
Lintrigue, le jeu, le credit, la generosite de 
mademoiselle Ledoux fournirent plusieurs mois 


aux depenses de notre heros ; mais Pintrigue 


2 * : * . | * 8 
diffame, a la longue, celui qui en fait usage; 
le jeu est soumis aux caprices de la fortune ; le 


credit suse; la generosne, qui ne se lasse point 


s epuise; et c'est ce qu'eprouva le vicomte. II 


reprit Puniforme' et retourna auprès de sa 


maitresse , qui parvint, par ses dernicrs efforts 


à lui envoyer argent dont il avoit besoin pour 


rejoindre son regiment. Dire que mademeiselle 


Ledoux Paccuciilir avec transport, malgré les 


sacrifices immenses qu'clle avolt fait en <2 I 


faveur , cela ne peut étonner personne. Tout le 


monde sait que les sacrifices et Pabsence sont aux 


passions sincèrcs ce que le vent est au feu (2). 
Mademoiselle Ledoux n'avoit pas l'amour dans 


Ja tee, elle Payoit dans le cœur. Cependant, 


cette aveugle amante avoit 5 altcre considé- 


essité lui 1 imposo it 


la loi de toncher encore A. ses Fonds. II falloit 


pourvoir a son existence présente et à celle de 


son amant. Le vicomte, habitué aux tripots de la 


-_ 


— 


Ltd 


(1) Cette comparaison est de Voltaire. 


(27) 
capitale, lui suggéra Pidee de donner à jouer. 
On imagine bien que cette proposition, si oppo» 
see a Phonnetete de mademoiselle Ledoux, avoit 
besoin d'etre présentèe avec une adresse et des 
mcnagemens infnis, pour ne pas etre rejettèe 
<ans retour. D'abord les personnes les plus qua- 
lifices devoient seules étre admises; le vicomte 
tailleroit In1-meme, et la decence la plus zustère 
feroit naturellement les honneurs de la maison, 
puisque mademoicelte Ledoux en seroit la mai- 
tresse absolue. Tout ainsi concouroit a séduire la 
jeune personne, et lui deguisoit le projet que le 
vicomte avoit forme de la depouiller , le plus 
promptement possible, des debris de sa fortune. 
Elle ignoroit qu'une nouvelle maltresse le rap- 
| peloit a Paris ; ell e ne se doutoit pas qu'elle 
ctoit deja trahie, que les mesures étoient prises 
avec un certain Danville, ecossais de nation, 
pour faire tourner les chances de maniere a ce 
que Danville ruinat la banque, et en partageat 
les fonds avec le banquier infidèle. Mademoi- 
selle Ledoix vendit donc ce qui lui restoit, 
et realisa soixante-cinq mille livres. Malgré les 
conventions faites, sa maison fut bientot ouverte 
a tous venans. Le mystere ct la clandestinitè (on 
ne jouoit que la nuit) couvroient de leur ombre 


les coups de gibeciere des deux intrigans. Ces 
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(628) 


coups tomberent d'abord sur les joueurs Eran. 
gers, et par ce moyen la banque prospera. Ma- 


demoiselle Ledoux é&toit ne2 pour les passions 


violentes. Elle ne fut point insens ble a des gains 


considerabies qui rétablissoient sa fortune, et 


la mettoient a meme de mener un train qui 
flattoit sa vanité; la soif de Por vint la tour- 


menter; son cœur fut incessamment partage 


entre la passion du jeu et l'amour. Cependant 82 
santé s'altéroit de {our en jour. On crut en trou- 


ver la cause dans scs veilles longues et fic- 
quentes. Le vicomtę fut le premier a Pengager 


de ne plus passer les minuit. On a tout lieu de 


presumer que , si mademoisclle Ledoux n'eſt 
consulte que la raison et sa confiance en son 
amant, elle auroit suivi ce conseil vraiment 


sage; mais le jeu Etoit devenu pour elle vn 


besoin, et rien ne put la déterminer à aller se 


reposer, tandis qu'elle pourroit voir briller des 
monccaux d'or couvrans les tap's de ses tables. 
On Gtoir toutefois bien &loigne de sovpcorner 
la cause premiere et veritable de la maladie 
lente qui condn'soit imperceptiblement cette 
infortunce sur le bord de sa tombe. Le vicomte 
seul la connoissoit. Le vicomte seul pouvoit 
savoir qu'il avoit fait circnler dans les veines 


de $A bienfaitrice un venin mortel, C'ctoit a lui 
| seul 


(29) 
seul à deconvrir au médecin (que mademoiselle 
Ledoux eloignoit delle par une fatalite inconce- 
vable ) le présent funcste dont il avoit enrichi 
sa maitresse , en revenant de la capitale. Il étoit 
le fruit de ses debauckes multipliècs. Ignoroit-il 
52 situation personnclle ?..... Nous n'osons assu- 
rer que ce fit à desscin , parce qu'on ne peut 
pas lire dans le fort intérieur des hommes, mais 
se tut. Le médecin, au bout de deux ou trois 
mois de langueut , decouvrit quelques simp- 
tomes qui Peclairerent, malgre le silence du 
vicomte, sur le veritable état de mademoiselle 
Ledoux. La maladie avoit fait des progres d'au- 
tant plus terribles : qu'ils avoient été plus long- 
tens ca uss. Le médecin en parla au vicomte, 
qu' traita la chose en riant : il nen fa llut pas 
moin, so er à administrer à la malade des 
remè es t ee-prompts; leur espèce ne pouvoit 
manquer de Pinstruire du motif des soins dont 
elle Etoit Pobiet. On prit cependant toutes les 
precautions qu on put imaginer pour le Ini cacher : 
P; interet du vicomte Pexigeoit ainsi. Profitant du 
traitement de sa maltresse, et grace à ses forces 
physiques, il se mit bientöt lui-mème a l'abti 

des atteintes d'une maladie qui n'auroiĩt di ere 
kuneste qua lui seul. Dune complexion nat turel- 
lement delicate, mademoiselle L-doux , au 
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(30) 
contraire , avoit toujours cu la poitrine très- foible; 
la maladie „les remedes memes qu on lui 1 TOR 


tra la lui aitecternt a un tel point, que le mé—- 
decin en descspera. Le gente de vie auquel elle 
ne vouloit point renoncer Cuntribua encore þ 
aggraver sa situation, et tle cbagrin vint se joindre 
a tant de causes. 

La fortune inconstante avoit abandorind made. 
moiselie Ledoux , et scs croupiers ctolent trop 
bien surveilles pour profiter de ses caprices. La 
cupidité avcit tellement decille les yeux des 
autres joueurs , qu'il n'ctoit plus possible au 
vicomt2 et à Danville de corriger Pinflucnce du 


sort. La banque étoit en perte de plus de trente 
| mille livres, et la bourse des- deux cscamoteurs 
n'%o't pas enfice d'une obole. Ils étoient au 


desespoir. Mademoiselle Ledoux ne se consoloit 
pas plus qu'eux des revers dont elle supportoit 
reellement tout le poids. Lesperance qui les sou- 


tenoit encore, ne Icur preta pas long-tems ses 
douces illusions. Au bout de quinze jovrs, la 


perte de plus d'un tiers des fonds qui restoient 


à la banque, et sur- tout l'état sérieux de la santé 
de la maitresse du vicomte, les firent renoncer 


a l'espoir latteur de jouir enfin d'une veine (1) 


— 


— 
— IT 


(1) J'ai toujours admire l'ex pression de veine, tres» 


% 
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plus heureuse. Cette dernière raison fut le mo- 
tif apparent dont on couvrit I: deficit de la 
caisse. L maison fut f.rmee tout-a-coup. II Etoit 
certainemont trop tard de toutes manieres. Ma- 
demoiselle Ledoux ctoit expirante. Le voile de 
Perreur se dechira pour elle. Comment cette 
aimable et malheureuse fille, douce d'un esprit 


si juste, d'une raison si gaine, auroit-elle résisté 


aux coups redoubles de Pinfortune ? Les remords 
s'emparèrent de son ame. Sans donte elle wau- 
ro't pas mis au nombre de ses foiblesses Pamour 
dont elle brula si constamment pour le vicomre z 
sans donte Phomme qu'elle avoit 1dolatre, qu'elle 
idolatroit encore, auroit ferme sa paupière, sans 
qu'elle crit en cela blesser Pere $svpreme J 
mademoiselle Ledoux savoit que l'amour, Pa- 


en vogue parmi les joueurs. Sa justesse feroit croire 


qu'elle n'est point metaphorique. En eftet, elle peint 
au mieux le bonheur instantanè des forcenés qui font 
dependre leur destinée d'une carte ou d'un dez. Elle 


rappelie la figure havre et livide de ces mallieureux 


qu'on enferme dans les entrailles de la terre, pour 
y recueillic quelques parcelles de ces metaux que la 


cupidits et Lavarice des hommes out reudu precieux. 


[alteration de Ia houre n'est pas la seule cho-e qui 


leur soit commune avec les pilliers de tripots. On 


Lourroit suiyre fort loin la comparaison. 


2 2 


a 


— — — 5 > 
— A — — — 


* 
ES ge EIT 


PI I 


WB 


x 
* 
2 
5 
As; 
RT) 
1 

11 

(4 

ef * 


Senti , re] qu'elle n'auroit jamais cessè de le 
connoitre, est le but de la nature, et Punique 
felicitè qui existe pour nous; mais la jalousie, ou 


(32) 


mour vrai, amour tel que son ame pure Paygir 


plutor la n:echancete de sa rivale, vint, dans 
ces tristes nomens, Peclairer sur les sentimens 
cachcs du vicomte. Ce coup fut le dernier et le 
plus terrible de tous. Atmable jusques dans sa 
vengeance , madcmoiselle Ledoux ne voulut 
point Paccablcr des reprechcs qu'il meritoit à 
tant de tittés. Elle lui dissimula meme 1 que! | 


horrible exces sa rivale $cto't portce ; et pour 


P'eloigner, elle lui fit entendre qu'ayant le, des- 


sein de consacrer a dicu les dcrnicrs instans de 


sa vie, il Poblig:roit de ne plus vcnir la voir. 


Elle ne lui laissa pas ignorer que ce premier 


Sacrifice étoit plus penible pour son cœur que 


celui de sa vie nitinc ; enfin, quelques jours apres 


cette separation, instruite par son médecin qu'elle 


n'avoit plus que peu d'instans à vivre, cette 


gcnereuse et fidele amante rassembla ses bijoux, 


et les ayant joints a onze mille livres qui lui 


restoient, elle les envoya au vicomte avec le 
billet suivant: « Je meurs. J'ai vecu trop heu- 
rcuse , puisque j'ai pu vous donner des preu- 


ves constantes de won attache ment. Adieu: 
mon dernier soupir est a vous ». Elle mourut 


"TIFF 


eFectivement quelques beuten apres cet envoi. 
On ne trouva dans sa maison qu'une somme de 
sept mille livres qui scrvit a payer les domes- 
tiqucs, aux frais de Penterrement et a d'autres 
dcp- nses stipulees dans une cspece de testament 
&cric de la main de mademoiselle Ledoux. 
Ainsi Juli. Volmart (1) écrivoit sur son lit de 
mort au vertueux et fidèle Saint-Preux : mais 
ue le vicomte de Mirabeau etoit peu digne 
qu'un si touchant exemple d'amour fut suivi en 
sa faveur! Qui croira qu'il ne lui vint pas a la 
ensce d'aller recueillir ce dernier s soupir que lui 
co sacroit encore une infortunce , qui mouroit 
des suites de sa tendresse pour lui? Qui croira 
que cet homme, dont le cœur est environne 
d'un triple airain, lut d'un œil sec (2) ce billet 
si simple, si eloquent? Qui pourra jamais pen- 
ser qu'il ne fut occupe que de Pargent et des 
bijſoux qu'il recevoit, et que, des le meme our... 
oui, des le meme jour, il fit partir les bijoux 


) Qui ne sait pas par coeur cette lettre de Julie 

Volmart ? I sullit de avoir Ine pour ne Toublier 
jamais. | | | 

() Malhenreux ! tu mas donc jamais cored de 

laarmes! . | : 

: (LENMIE RARE.) 
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2 
A za mort, 84 femme- de- chambre de remettre 
qu'il sembla retrouver sa sensibiiite , et qu'il dit 


on Pa perdue, il faut se faire capucin ou deve- 


sait qu'il a tenu, et qu "l tient * Telie fut 


(34) 
pour Paris, afin qu'on y changeat tout ce qui 
pourroit lui retracer le souvenir de cette ſemme 
adorable ? Ne nous appcsantis:ons point sur deg 


reflexions qui dechirent le cœur, et qui feroient 


hair le genre humain, si de tels monstres n'e- 
toicnt pas excessivement rares. Imitons les legis- 
lateurs qui ne prononcent pas les supplices que 
mcriteroicnt certains crimes , dont ils feigneny 


d'ignorer Pexistence, croyons que nos reflexions 


seroient superflucs. Faisops Phonnevr à notre 
siècle de dire que le vicomte de Mirabeau est 
Punique de son espece. Et puisque nous nous 


sommes imposcs la tache peniole de suivre $a 


conduite, Evitons au moins de nous emperet 
dans toute la fange de ses vices. 


Cependant t Ledoux avoit charge, 


au vicomte la lettre fatale qui Payeit decidée a 
Teloigner d'elle. C'est à la remise de cette lettre 


ce mot qui le peint assez bien: « (Quand on a 
eu une demoiselle Ledoux pour maltresse; quand 


nir ivrogne pour la vie. Je ne suis pas asse de- 
Sespere pour prendre le premier parti; il faut 
donc me decider à embrass-r le second v. On 


(35) 

Pexpress'on touchante et philosophique de sa 
sensibilite : du reste, il loua beaucoup la reserve 
de mademoiselle Ledoux, qui lui avoit sauvé, 
par son silence, les desagrèmens d'une rupture 
en forme; et il &ctendit encore plus sur sa gé- 
nerosite , qui ne lui laissoit pas meme un motif 
de vengeance contre Panteur de la lettre. Quoi 
qu'il en soit, il ne revit jamais cette femme 
jalouse „que nous ne nommerons point ici, par 
respect pour son mar!, trop galant homme pour 
Pavoir epousee, Sil et connu ses liaisons 2 avec 
le vicomte et plusieurs autres. 
Si nous ne cra'gnions pas d'entrer dans des 
détails minutieux, et de mettre sous les yeux 
des lecteurs des faits trop vu'gaires pour etre 
intéressans, nous grossirions notre ouvrage des 
petites avantures dont le vicomte fur le heros 3 
nous Penflerions de la peinture (1) des orgies. 
frequentes on il tint tou: ours le haut bout; nous 
voyagerions avec lui de Paris x Toulouse , de Tou- 
louse à Paris (1); nous Pescorterions à Versailles 


— 


(1) Ces peintures seroient dans le genre Flamand. 


(1) Un plaisant a qui nous avons communiqué 
notre manuscrit , pretend que nous nous sommes 
trompés, et que le vicomte ne doit avoir fait de 
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3 
et dans ses visites chez les ministres, ol, fie: 
dans Panti-chambre , souple dans le cabinet, il 
prenoit avec asscz d' adresse le ton qui devoit le 
micux scrvir son anibition. Mais nous ravors 
d'autre projet que de faire bien connoltre son 
Caractere , ses mœurs, ct les principales actions 
de sa vie sont les seules auxquclics nous nous 
attacherons. Qu” on ne vetonne donc point de 


trouver en cet endroit une lacune asse: conside- 


rable. C'est moins notre faute que celle du vi- 
comte, qui nous a jouè le mauvais tour de tester 


pendant scpt à huit ans dans une ubscurite , dans 


une nullitè qui n'sst pas concevable. Nous Hai en 
faisons ici sincerement le reproche , et le public 


sans doute ne lui en saura pas plus de gre que 


nous. Au reste, une foule de jeuncs gentils- 


hommes, de perits-maitres , a"Lustres intrigans 
qui ne trouveront, dans tout le cours de la vie 
de notre heros, qu'une seule roncrie un peu 
remarquable „nous vengeront assez de lui par 


le mepris qu "ts 1 ne manqu<ront pas de lui pro- 


digucr. 


r 
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voyages que comme le Ckldbee Frontin de I'Amant 


auteur et valet , * Toulon a Marseille, de Mara 


| ane a 7 oulon. 


Lambition 


(37) * 
T'/ambition remplit P'été de I'age (1 Y 


Le gentil Bernard, qui a fait cette remarque, 


wavoit pas mal en cela observe les hommes. Notre 


heros suivit la loi commune : des qu'il fut dèbar- 
rasse de cette premiere fougue qui entraine presque 
irresistiblement les jeunes gens au plaisir, il pensa 
«(rieusement 2 son avancement. La guerre d'Ame= 
rique lui offrit bientot un theatre digne de sa 


valeur. Nous Pavouons avec plaisir: on ne peut 
lui disputer le courage le plus intrepide. Nous 
trouverons dans la suite de sa vie des preuves 
(mal plactes à la verite ) de cette bravoure qui 


peut-Ctre est la seule vertu dont il soit doue. 
Qu'on ne préjuge point que nous mettons cette 
valeur au nombre des'premieres vertus des hom- 
mes: c'est celle qui leur coſite le moins. Jettons 


un coup d'œil rapide sur la maniere dont le 
vicomte de Mirabeau se comporta en Amèérique, 
et hätons- nous d'arriver au plus bel instant de 
sa vie, c'est-A-dire, à Pinstant où il a été mis 
au nombre des représentans de la nation. Si les 
champs de PAmerique woffrirent point à notre 
heros une moisson de lauriers aussi abondante 
que celle qu'y moissonna P'illustre la Fayette, on 
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(1) Art d'aimer de Bernard. 
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(38) 
pourroit dire que les avantages de sa place we- 
roient pas les memes , que peut-ttre ignore-t-on 
une grande partie de ses belles actions; mais 
disons vrai, on peut avoir quelque courage sans 
etre un heros, et Pame et les talens d'un la 
Fayette ne sont pas des presens dont le ciel soit 
prodigue. Mais où vais-je , au nom d'un vicomte 
de Mirabeau, marier celui d'un la Fayette? Quoi 
qu'il en soit, on doit convenir, à la louange du 
vicomte, qu'il se comporta avec beaucoup d'intre- | 
pidité dans toute la guerre &'Amerique , et Von 
ne peut se dissimuler meme qu'il doit aux talens 
| militaires qu'il * deploya , d'avoir été nommé 
colonel du regiment de Tourraine qu'il com- 
mande aujourd'hui. 
Depuis la fin de la guerre TAmiique, epogue 
a laquelle le vicomte revint en France, jusqu'a 
sa nomination a Vassemblee des Etats-penEraux : 
il seroit bien difficile de trouver la série des 
petits Evenemens qui Pabsorberent tout entier. 
Perdu dans les sentiers fangeux des cours, par- 
ticipant aux crapules clandestines qui souille- 
rent si long-tems celle du plus modere et du 
plwus continent des rois, il reportoit dans la 
Societe ce goùt deprave pour la debauche. Sa 
passion pour la table et le vin est tellement 
connue, qu'on ne le distingue plus du comte 


(39) 


zon frere que par le titre honteux de Mirabeau 


tonneau (1). 


Il s'est fait le paillasse de P'assemblée natio- 
nale. Il est en possession d'y dire, avec un 
efronterie qu'il ne peut soutenir qua la faveur 
de Vivresse continuelle dans laquelle il ne rougit 
pas de ͤ'y presenter toujours, tout ce que la 
dcraison et la rage peuvent enfanter de plus 
extravagant. En vain Passemblce irritce a été 
jusqu'a le flétrir dans un de ses deécrets, son 
audace n'en n'est point ralentie; et tandis que 
le reverend pere Duval d'Esprémesnil dispose 
ses capucinades perfides; tandis que le Cazalès 82 
prepare a nous etaler toute la ficrte puante d'un 
espagnol, reunie a celle d'un ecossois et d'un 
prince allemand, pour nous donner Vidde de la 
noblesse d'un gentilhommie frangois; tandis que 
le noir abbe Maury attise dans le Silence les 
armes de sa dialeciique adroite et les foudres de 
son Eloquence ,, le vicomte, a Pirstar des plus 


(i) Ce sobriquet a été consacre dans une gravure 
fort plaisante ; le vicomte est represente fort bien 
coeffe ; ses bras sont des cruches; il tient d'une 
main un verre et de autre une bouteille; son corps 
est un tonneau; ses cuisses sont des barils. ; ö ses 
jambes des bouteilles renversées. 
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(4) 
vils farceurs, se repand , au milicu de Pauguxte 
dictte , en balourdises de tous genres. Le comte 
de n lui sert assez volontiers de compere 
dans ses parades dignes de la foire et des boule- 
vards. En vain ses amis, ses parens, et tous 
ceux qui Sinteressent un peu à sa ploire , cher- 


chent-ils a lui faire sentir toute Pinfamie d'une 


telle conduite, il ne repond aux representations 
que par des quolibets. Apres la mention deshonc- 
rante qu'a faite du vicomte Passemblee nationale 
dans son procès- verbal (en decembre dernier), son 
frere se rendit chez lui. Il toit pour le moment 
au jeu. II lui reprocha avec douceur les exces 
auxquels il se livroit sans pudeur: de quoi vous 
plaignez-vous ? repondit en plaisantant le vi- 
comte: de tous les vices de la famille, vous ne 


m' ave laisse que celui-Id. 


Le vicomte de Mirabeau, qui n'a pas eu 5 


courage dere un bon citoyen, a cru y suppleer 


en montrant la valeur d'un spadassin. Il a appele 


en duel M. le duc de Liancourt, qui a eu la 
foiblesse d'accepter le cartel. Un autre champion 
a pretendu qu'il avoit fait une pareille proposi- 


tion au vicomte , qui $'y étoit refuse , attendu 
Pinviolabilite de sa personne; et reclamant la 


priorits , il s'est battu avec le vicomte qu'il a 


blesse. Le bruit de sa mort a couru et a afflige 
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(41) 
personne , que quelques sots du parti aristocra- 
tique , qui pensent qu'avec le nom d'un homme 
de genie, et les poumons d'un aboyeur , il peut 
etre fort utile à leur cause. 

M. le duc de Liancourt a senti tout le ridicule 
qu'il y auroit eu a persister dans Pidee d'accepter 
la partie. En effet, je ne sache aucun exemple 
d'un duel plus 1 injuste et plus dangereux. Le duc, 
bon citoyen, bon sujet, defenseur eclaire des 


droits du peuple, orateur precieux par les talens 


de rapprocher les esprits , auroit été se mesurer 


avec un vicomte de Mirabeau! Il auroit peri peut- 


etre de sa main ! En supposant que le duc fut 
vainqueur, la nation n'auroit pas plus gagne par 
la mort du vicomte que par celle d'un insecte 

ou d'un reptile; et par la mort du duc, elle 
auroit perdu un grand citoyen. Deplorable aveu- 
glement ! Fatale influence du preuge ! Ah! 
celui qui a eu le courage de braver les poi- 


gnards et les poisons de la cour, en éclairant le 
toi sur les desseins perfides de ceux qui Pentou- 


roient , avoit-il besoin, pour faire croire à son 


courage, de hasarder, dans le _— de Pop- 
N probre, une vie qui nous appartient? 


Veut- on connoitre avec quelle adlicatorat le 
vicomte soutient sa noblesse, et à quel point il 
en est entiche ? Qu'on se appille la seance du 
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642 ö 
13 mat. Un depnte de Passemblce nationale ayant 
repete plusieurs fois à la tribune, M. le vicomte 
de Mirabeau, les patriotes $'ecriercnt : point de 
vicomte; dites tout implement M. de Mirabeau. 


_« Si vous m'avez depouille de mes titres, gest 


Ecrie , d'une voix de stentor, le vicomte . ly 


tions, mol, et je suis gentilhomme malgre vous », 


On wa pu $'empecher de rire ,  malgre Pindecence 


de P1postrophz, 


Les scenes multipliées que notre heros a fourni 


à Passemblce et au public ne portent pas toutes 


ce earactere de bouffonnerie : quelques - unes 


sont marquices, au contraire , du sceau du delire 
et de la fureur. Ne Pa-t-on pas vu en pleine ae- 


Semblee dresser, contre une tribune, une <chelle 


pour arracher de cette tribune un citoycn palible ? 
(NM. Perrault, avocat.) Ne Pa-t-on pas entendu 
demander les entrailles de cette victime qu'il 


vouloit immoler à sa rage (1)? Dans la derniere 
séance, à la suite de la discussion relative aux 
biens ecclesiastiques, le parti des noirs v'ctant 


ort  Echauffe „le vicomte de Mirabeau et Pabbe 


1 


— 


ha 1 


(1) La plainte de M. Perrault, rendue le 10 d'avril 
Par- devant M. Duchesne, commissaire, est imprimée. 
On peut y voir tous les détails de cette monstrueuse 


(43) 

Maury , les deux ames damnees de cette SOCICtE 
infernale , apres beaucoup de menaces et de 

propos insultans, indignes de sortir de la bouche 
des représentans d'une nation respectable , ont 
eu bindècence, Pun, le vicomte de Mirabeau, 
de prescnter le pistolet sous la gorge a M. Bar- 
nave , qui venoit de détruire, par ses réflexions, 
tous les raisonnemens captieux de ces deux enne- 
mis de la constitution; et autre, Pabbe Maury, 
a attague a la porte de Passembice un <cnateur , 
dont les opinions et les remarques avoient donne 
licu au decret qui porte que les titres des biens 
du clerge seront briles et remplaces par des con- 
trats : cet -etourut , ou pour mieux dire, cet 
enrage, Va pris à la gorge ; et ce ra ëtè quavec 
peine que la garde nationale, tcmoin de cette 
scene, a pu le lui arracher des mains. 92 
On demandera peut-erre quels peuvent &tre 

les motifs et le but d'une frencsie aussi soutenue. 
Cela nest pas diificile à deviner. Fatiguer la 
patience des amis de la chose publique; effrayer 
les representans timides; empècher Ja constitu- 
tion de s'achever; dissoudre Passembice nat! 'onale x - 
triompher de notre ardeur pour la liberté; nous 

replonger , apres avoir versé notre sang, dans 
les kers dont nous nous sommes débarrasses avec 


tant de gloire : tel est le yehicule puissant qui 
ies anime. 
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(44) 
Quand ces ennemis de la constitution virent 
que tous leurs efforts étoient vains; qu'ils ne 


pouvoient parvenir a troubler la capitale, leur 
fureur se tourna vers la province: Montau- 
ban, Marseille, Nimes, et, tout recemment 
encore, Perpignan, devinrent tour-a-tour le 
| theatre sanglant de leurs horribles machinations, 


Cest a Perpignan que notre heros porta les 
derniers coups de sa vengeance. Apres avoir 
demande a Passemblee nationale la permission 


de gabsenter pour affaire, il fut dans cette ville, 
ou son regiment est en garnison. I! ne negligea 
rien pour armer son regiment , qu'il imaginoit 
Etre compose d'aussi mauvais citoyens que lui, 
contre les habitans et la garde nationale du pays. 
Quelques mauvais sujets, gagnes a force d'argent 
et de promesses, accederent en effet aux volontes 
du vicomte. 


Il arborerent la cocarde blanche, et ce signal 


de rebellion excita une rixe asse: sérieuse. Plu- 


sieurs citoyens perdirent la vie dans ce fatal * 
 Evenement. 


Toute la honte retoinba. sur 5 vicomte. Son 


regiment refusa de lui obeir. Il fut oblige de 
prendre la fuite; mais il fut bientot ratrape. On 
le ramene dans la capitale, ou „ deja cite à la 
barre de Passemblee por F 0 compte de 8a 
conduite ol 


RE (45) RS, 
conduite, on a tout lieu d'espẽrer qu'une ven- 
geance exemplaire ne tardera pas à le punir des 
forfaits nombreux dont il s'est souillé. II disoit, 
en parlant des fureurs du peuple, « il veut me 
pendre; mais il n'y reussira pas: je suis trop 
pais et trop lourd ; la corde cassera ». On lui 
en prepare une si bonne, que son esperance sera 
sans doute trompee. 15 

Quand il est question d'un aussi grand homme 
que le vicomte de Mirabeau, on n'oublie rien; 
et voici son epitaphe en un PIER laun , qu'on 


tient deja 8 


Riguetium (i) juvenem 1 mors s pallida ; quare? 5 
Annumerans L2genas credidut esSe Senem. 


On remarquera que ces deux vers latins ont 


tre composes pour la mort du Dauphin, pere 


de Louis XVI. Pour les appliquer au vicomte 
de Mirabeau, on n'a eu besoin que d'y changer 
un seul mot: tant il y a peu de diffèrence entre 
un grand prince et notre heros |! On a fait aussi 
son oraison funèbre; mais on ne Ygest pas mis 
davantage en frais de composition, car c'est 


—— 


— 
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60 9 Tour le . sait que MM. de Mirabeay 


se nomment Ruguett de Mirabeau. 


F 
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IF ? La Da : 
Ce * . 8 ; 

SAVES Set 1 


la gloire du vicomte de Mirabeau, on trouve, 


et Kervelegan. Tout cela se trouve dans un 
petit écrit de 24 pages, ayant pour titre: Mort | 
Subite , testament et enterrement du etc. vicomie 


vanitè. Le vicomte y est loue a toute outrance , 


(46) 
celle de Turenne qu'on lui destine. Malgre que 
Peveque de Nime n'imaginat pas travailler pour 


dans son oraison funebre du vainqueur de Mal. 
bouroug , des morceaux de rapprochement pleins 
d'analogie avec les sentimens et la conduite de 
notre vicomte, vainqueur de la Tour-Maubourg 


de Mirabeau. 


Je ne terminerai point cet ouvrage sans faire 


remarquer a mes lecteurs avec quelle insolence 


le vicomte cherche à en imposer au public dans 


toutes circonstances. Lorsqu'il fut poursuivi par 
Te peuple qu'il avoit insulté, provoque au sortir 


de Passemblce, il eut l'audace de faire imprimer 
une pretendue copie de letire des grenadiers du 
regiment de Tourraine, au detachement de la 


garde nationale parisienne, qui a secouru M. le | 


vicomte de Mirabeau, leur colonel , le 23 avril | 


1790, et il en inonda tout Paris. Cette lettre 


est suivie d'une autre lettre de ces memes gre- 
nadiers au vicomte lui-meme , et la réponse du 
vicomte est également à la suite. Ces trois lettres 


respirent Porgueil, le mensonge et la plus puante 


0 
et le peuple de Paris y est insults en proportion. # 
Cest dans le meme esprit qu'il a aujourd'hui 
Pinsolence de faire publier sa justification. 
Ouoilsque tandem abutere Catilina patientid 
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